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				Le texte de cette page a été corrigé et est conforme au fac-similé. 
notre bonne Croix-Rousse, par exemple ?
Encore en 1810, toute la police de la commune
de la Croix-Rousse se composait
d’un commissaire de police et d’un agent,
M. Blanc, qui, pour toute arme, portait
une canne, et n’avait d’autre occupation
que de porter les billets de justice de
paix, et de signifier les contraventions,
d’ailleurs fort rares. Oh, l’âge d’or du
Plateau !

Mais la criminalité ayant progressé
rapidement avec la civilisation, il fallut
bientôt créer les bleus, que l’on caserna.
En même temps l’on rattachait la police
aux services préfectoraux. Dès avant cette
mesure, la Guillotière était assez mal
famée, et, lorsqu’on voulut englober les
communes suburbaines dans celle de
Lyon, une des raisons invoquées fut que
la Guillotière assurait l’immunité aux
malfaiteurs qui y trouvaient un asile plus
assuré que jadis dans les églises, les
Romains n’exerçant pas leur sacerdoce au
delà du Rhône.

Où nous connûmes bien que les temps
étaient changés, c’est le jour que, sous
l’Empire, aux quatrièmes du Grand Théâtre,
un bleu vint nous intimer l’ordre de
remettre nos vagnottes que, l’été, nous
avions la moelleuse habitude de déposer
sur la balustrade, à seule fin d’ouir plus
au frais les ut de Sirand ou les roulades
de Mme Miro (en ce temps-là on était au
Grand-Théâtre aussi bien en famille que
chez soi). Il fallut remettre sa vagnotte.
La tyrannie élait venue.



RONCHONNER, v. n. — Raffouler, grogner,
en y ajoutant l’idée de rabâcher. — Fait
sur l’onomatopée ron.



ROND. — Rond de veine, terme de boucherie,
Morceau de la cuisse du bœuf, qu’à Paris
ils appelent gîte à la noix.



RONDEAU, s. m., terme de maçon. — Sorte
de petit bassin rond, fait sur le chantier,
à l’aide d’un rebord en sable, et dans
lequel on fait fuser la chaux.



RONDIER, s. m. Voy. Commis de ronde.



RONDIN, s. m. — 1. Veste ronde. — De mon
temps (1836) le rondin était défendu aux
Minimes, et cette interdiction me faisait
rêver. Je suppose qu’on a dû revenir là-dessus,
car dans des institutions ecclésiastiques,
notamment chez les Jésuites de
Monaco, le rondin fait partie de l’uniforme,
et il donne aux élèves quelque chose de
dégagé qui leur sied à ravir.

2. Morceau de bois rond pour le chauffage.
Les maisons huppées ne veulent que
des rondins pour bois de chauffage.

3. Terme de boucherie. Morceau de
viande avec un os à moelle. Il est voisin
du genou du bœuf.



RONDO, adv. — Rondement, rapidement.
Notre affaire marche rondo. — Manie de
mettre des terminaisons latines. Il faut
avouer que celle-ci donne de la rapidité à
l’expression.



RONFLARDE, s. f. — Toupie métallique.
Voyez ronfle 1, dont il est un dérivé.



RONFLE, s. f. — 1. Toupie métallique. Dans
le Noël de Jean Capon, le bœuf, en voyant
le diable, souffle « comme une ronfle ».

2. Au fig. Nez, gros nez. « Tiens, voilà
les Jacobins — Avec leur ronîle, » dit un
autre noël. — Subst. verbal de ronfler,
parce que c’est du nez que l’on ronfle.



RONGERIE, s. f. — Os où il y a un peu de
viande à ronger. La carcasse du poulet est
une rongerie. Les femmes adorent les rongeries.
On dirait qu’elles sont faites pour
leurs dents fines et aiguisées.



RONQUILLE. — Jouer à ronquille, Jeu des
gones, qui se joue avec des pesouts. —
Forme nasalisée, tirée de roquer.



ROQUER, v. a. — Poquer, choquer, heurter.
Que don que t’as, avè ta ronfle violette que
semble un viédaze ? — Je m’ai roqué le nez
contre un coupant de porte. — Probablement
du picard croker, accrocher, saisir,
de croc.



ROQUET, terme de canuserie. — Sorte de
grosse bobine en forme de fuseau, assise
sur un large pied, pour pouvoir se placer
verticalement, et qui reçoit la soie pour
faire les canettes.

Roquet de jointe, Bobine de forme ordinaire,
et qui, enfilée dans une corde horizontale
au-dessus de la longueur, porte la
soie destinée à rhabiller les fils cassés.

L’honorable Jean-Marie Malhevet,
jacquardier, mon collègue à l’Académie, me
dit que c’est le roquet de mon temps qui
avait la forme d’un fuseau et que maintenant
il a la forme d’une bobine.
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